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Etre détective privé à temps partiel présentait certains inconvénients.
A 11 heures du soir, un vendredi du mois de mai, Liz Norton aurait dû se trémousser ou encore flirter sur la piste de danse d’une boîte de nuit en sirotant une bière qu’un homme lui avait offerte. Au lieu de quoi elle venait de passer deux heures et dix-sept minutes à surveiller un quartier miteux en compagnie de son employeur sexagénaire, Harry Schooner.
Elle se tassa derrière le volant de la Chevrolet déglinguée de Harry. Même avec les vitres ouvertes, elle sentait encore l’odeur des hamburgers rassis qui s’accumulaient dans des sacs en papier sur la banquette arrière. Le seul côté positif était que le vieux tacot semblait tout à fait à sa place dans ce quartier louche de Denver où ils étaient garés, le long d’un trottoir, le plus loin possible du lampadaire.
Sur le siège passager, Harry pressa le poing contre sa poitrine et émit un grognement.
— Ça va ? demanda-t-elle.
— J’ai des brûlures d’estomac.
Son système digestif était une source constante de récriminations. Il y avait bien longtemps que Liz avait cessé de lui faire la leçon sur son régime alimentaire, basé exclusivement sur le fast-food.
— Tu as pris ta pilule ?
— Tu te prends pour ma mère ?
— Non, mais je suis une employée soucieuse de ta santé, rétorqua-t-elle. Si tu meurs d’une crise cardiaque, où vais-je trouver un petit boulot aussi excitant que celui-ci ?
Il déchira l’emballage argenté d’un comprimé pour la digestion, glissa celui-ci dans sa bouche et jeta le papier par-dessus son épaule sur la banquette couverte de détritus.
— Au fait, tu es en vacances, non ?
— J’ai passé mon dernier examen il y a deux jours.
A l’âge de vingt-six ans, Liz était enfin parvenue à économiser assez d’argent pour financer ses études de droit, et elle avait accompli la moitié du cursus. Elle en était fière, même si les paroles de sa mère résonnaient encore dans sa tête. A quoi servirait une éducation ? Une fille comme toi ne peut réussir qu’en trouvant un homme. Ensuite venaient les conseils pratiques : Teins tes cheveux en blond clair, raccourcis tes jupes et tiens-toi droite, les seins en avant.
Naturellement, Liz avait fait tout le contraire. Ses épais cheveux blond foncé n’avaient jamais été teints et ils étaient rarement coiffés —  sauf quand elle prenait elle-même les ciseaux pour les maintenir à hauteur de son menton. Sa garde-robe comprenait en tout et pour tout une seule jupe — qui lui arrivait au-dessous du genou et était de couleur kaki —  dénichée d’occasion pour un dollar.
La plupart du temps, elle portait un jean et un T-shirt. Ce soir, le T-shirt était d’un marron fané, et elle avait enfilé un coupe-vent par-dessus. Quant aux conseils de sa mère concernant sa poitrine, Liz n’y avait jamais accordé grande attention. Même si elle arquait son dos comme un bretzel, personne ne risquait de la prendre pour une reine de beauté.
Finalement, sa mère lui avait rendu service lorsqu’elle l’avait mise à la porte en lui disant qu’à partir de maintenant, il fallait qu’elle se débrouille seule.
C’était le jour de ses dix-huit ans.
Liz l’avait prise au mot. Elle s’était débrouillée. Mais sans homme.
Harry gémit de nouveau et changea de position.
— Tu viendras travailler à plein temps pour moi pendant tes vacances d’été. J’aurai besoin d’un coup de main. Je commence à être trop vieux pour ce boulot.
— Merci, Harry, dit Liz avec sincérité.
A vrai dire, elle avait compté sur cet emploi.
— Mais il faut que je garde les lundis et mercredis soir pour l’école de karaté.
— Pas de problème.
Il haussa ses lourdes épaules, laissant échapper un grognement d’asthmatique. Sa silhouette autrefois athlétique s’était épaissie. Seuls ses cheveux blancs coupés court rappelaient qu’il avait passé près de vingt années dans la police.
— Mon petit-fils fait-il des progrès ?
— Il n’est pas encore ceinture noire, mais il se défend bien.
Liz avait fait la connaissance de Harry à l’école de karaté du Dragon, un jour qu’il était venu rechercher son petit-fils de six ans. De fil en aiguille, il avait offert de lui confier une ou deux missions.
Certains aspects du travail de détective privé étaient franchement déplaisants, comme lorsqu’il s’agissait de confirmer les soupçons d’une épouse éplorée sur son mari infidèle. Cela dit, Liz aimait bien se déguiser de temps à autre. Surtout, elle avait beaucoup d’affection pour le grincheux Harry et ses deux filles. Les Schooner étaient la famille qu’elle n’avait jamais eue.
Elle plissa les yeux, fixant par-delà le pare-brise sale un pavillon d’aspect négligé. Dans le jardin envahi par les mauvaises herbes, deux véhicules achevaient de rouiller, posés sur des parpaings. Par les fenêtres ouvertes, on entendait les accents assourdissants d’un disque de gangsta rap. Au cours de la dernière demi-heure, une demi-douzaine de visiteurs étaient venus et repartis. Elle avait aperçu trois ou quatre enfants malingres en train de jouer à l’intérieur malgré l’heure tardive.
— Tu es sûr que c’est la bonne adresse ?
— Ma source m’a donné l’endroit, mais pas l’heure. Je sais seulement qu’il viendra ce soir.
Harry se frotta les mains avec satisfaction.
— Une fois que nous aurons des photos de M. Crawford en train d’acheter de la drogue, à nous la fortune.
Liz avait encore du mal à croire que Ben Crawford, aventurier et play-boy millionnaire, viendrait en personne. Les gens riches n’engageaient-ils pas des sous-fifres pour se charger de ce genre de tâches ?
Mais elle espérait que Harry avait raison. L’Agence d’Investigation Schooner avait un besoin criant de fonds, et la mission que leur avait confiée Victoria Crawford — en instance de divorce avec Ben —  devait la renflouer. Celle-ci les avait chargés de trouver assez de preuves accablantes contre son ex-mari pour invalider le contrat prénuptial et obtenir la garde à plein temps de leur fille de cinq ans. Des photos de Ben en train d’acheter de la drogue suffiraient à la satisfaire, et elle avait promis un bonus considérable en échange de résultats.
Liz ne pouvait s’empêcher d’éprouver un pincement de regret à l’idée de séparer un père de son enfant, mais Ben Crawford ne méritait pas sa compassion. Il était né avec une cuiller d’argent dans la bouche et il gaspillait sa vie en drogues. En ce qui la concernait, c’était un être méprisable et sans doute un père indigne de ce nom.
Une Mustang noire étincelante se gara le long du trottoir devant la maison. Probablement leur millionnaire.
Harry tendit l’appareil photo à Liz.
— Vas-y, mitraille. Ne t’inquiète pas, je te couvre.
— Reste dans la voiture, Harry.
— Approche-toi de la fenêtre de devant, conseilla-t-il en ouvrant la boîte à gants pour en tirer un vieux Remington automatique.
Une bouffée d’adrénaline monta aussitôt en Liz, transformant sa léthargie en tension. Si Harry commençait à brandir son arme, la situation risquait fort de dégénérer sérieusement.
— Range ça !
— Du calme, petite. Je n’ai pas l’intention de tuer qui que ce soit, rétorqua-t-il avant d’ouvrir sa portière avec un nouveau grognement. Il faut que tu prennes Crawford les drogues à la main.
L’appareil était d’une utilisation enfantine —  entièrement automatique, et capable de fonctionner avec une lumière minimale. Mais Liz doutait d’avoir l’occasion de s’en servir. La plupart des visiteurs entraient dans la maison, faisaient ce qu’ils avaient à y faire et ressortaient les mains profondément enfoncées dans les poches.
Elle traversa la rue en courant et se baissa derrière une des épaves abandonnées dans l’allée. Ben Crawford se tenait sur le seuil, éclairé par l’ampoule nue de la véranda. Ses cheveux châtains tombaient sur le col de sa chemise en denim délavé, un peu plus claire que son jean. Il ressemblait à un cow-boy élancé qui s’était perdu dans la grande ville.
Liz zooma sur son visage et réprima un sifflement d’admiration. Non seulement il était riche, mais il était incroyablement séduisant. Des traits résolus, des pommettes hautes, des yeux d’un bleu intense. Que diable venait-il faire dans un endroit pareil ?
Elle ajusta le réglage pour inclure le trafiquant, vêtu d’un débardeur en maille noire et d’un pantalon de survêtement à rayures. Il poussa la moustiquaire déchirée et sortit sous la véranda recouverte d’un auvent en métal rouillé.
Les vibrations frénétiques de la musique noyaient tous les bruits. Liz pressa le bouton, prenant plusieurs clichés afin d’être sûre qu’elle avait les deux hommes ensemble.
Au lieu d’entrer, Ben resta sous la véranda. L’espace d’un instant, elle se surprit à espérer qu’il n’était pas venu acheter de la drogue, qu’il y avait une raison légitime à sa présence. Mais il tira un rouleau de billets de sa poche, et reçut en échange trois petits tubes en plastique emplis de poudre brune.
Clic. Clic. Clic.
Elle avait obtenu la photo compromettante. L’Agence Schooner allait être royalement récompensée.
Les deux hommes échangèrent une poignée de main. Ben pivota sur ses talons et retourna à la Mustang. Debout sur le seuil, le trafiquant resta immobile, suivant des yeux la voiture qui s’éloignait.
Un autre homme à la barbe négligée le rejoignit, désignant quelque chose du doigt.
Liz jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir ce qu’ils regardaient. Harry était accroupi entre deux voitures, ses cheveux blancs clairement visibles au clair de lune.
— Hé, toi, le vieux ! cria le trafiquant en s’avançant dans le jardin. Qu’est-ce que tu fabriques ?
Harry se redressa et fit mine d’étirer ses membres engourdis.
— Je crois que je me suis perdu.
— Tu nous espionnes ?
Les deux hommes continuèrent à avancer. Au bout de la rue, un chien se mit à aboyer férocement. Liz retint son souffle. La situation était en train de tourner au vinaigre, et Harry n’était pas de taille à lutter.
Elle fourra l’appareil photo dans la poche de son coupe-vent et se rua vers son employeur.
— Ah, te voilà enfin, Grand-père ! Je t’ai cherché partout !
Elle se tourna vers les deux hommes.
— Je suis désolée s’il vous a ennuyé. Il perd un peu la tête.
Ils la toisèrent avec mépris, visiblement peu enclins à la croire.
— Ne bouge pas, espèce de garce, aboya le trafiquant.
— Je vais juste ramener mon grand-père à la maison et… 
Une détonation retentit, figeant Liz sur place. Pourvu que Harry ne s’avise pas de riposter, songea-t-elle avec angoisse. Une fusillade ne serait dans l’intérêt de personne.
Les deux hommes s’approchaient d’elle d’un air menaçant. Son cœur battait à se rompre, moins de peur que d’incertitude. Elle ne savait pas à quoi s’attendre, et se força à arborer un sourire innocent.
— Ce n’est pas la peine de s’énerver.
— Qu’est-ce qu’il y a dans ta poche ? Tu as un flingue ?
Liz réfléchissait à toute allure. Tant qu’ils ne l’immobilisaient pas, elle devrait pouvoir neutraliser ces deux types. Cinq années passées à étudier les arts martiaux lui donnaient un clair avantage. Elle était capable de faire exploser un parpaing à main nue.
— Laissez-la tranquille ! cria Harry de l’autre côté de la rue.
Liz pria pour qu’il ne tire pas. Elle devait agir, et vite. Il n’y avait pas de temps à perdre. D’un coup de pied rapide et efficace, elle désarma le trafiquant. Profitant de l’effet de surprise, elle tournoya sur elle-même, et frappa de nouveau. La semelle de sa botte trouva le genou de son adversaire, qui trébucha.
Le barbu lui saisit l’avant-bras. Le pire scénario. Les deux hommes avaient plus de force qu’elle. Son avantage résidait dans la vitesse et l’agilité. Elle se tortilla pour se dégager, mais l’homme s’agrippa à la manche de son coupe-vent. En un éclair, elle le fit glisser sur ses épaules et le lui abandonna.
Avant qu’ils aient pu se préparer à un nouvel assaut, elle se lança dans une série de frappes et de coups de pied. Ce ne fut pas une démonstration élégante, mais elle parvint à atteindre des parties vulnérables de leur anatomie. La gorge. Le ventre. L’entrecuisse.
Ils étaient tous les deux à genoux.
Un autre homme surgit à la porte. Suivi d’un autre encore.
Derrière elle, Harry tira.
Cinq fois.
Elle se rua vers la voiture.
Harry s’affaissa sur le siège passager tandis qu’elle s’engouffrait dans le véhicule et tournait la clé de contact. Tous phares éteints, elle démarra en trombe.
Une fusillade éclata derrière eux.
Le cœur battant la chamade, Liz roula à tombeau ouvert jusqu’à la première intersection importante, puis alluma ses phares et se mêla à la file du trafic. Ils auraient pu être tués. Avec un temps de décalage, elle prit conscience du danger qu’ils avaient encouru et eut une pensée reconnaissante pour l’école du Dragon et sa formation aux arts martiaux.
A côté d’elle, Harry respirait péniblement. D’un revers de main, il essuya la sueur qui perlait à son front.
— Tu as les photos ?
Elle se tassa légèrement.
— L’appareil était dans mon coupe-vent. Le barbu me l’a arraché.
— Tant pis.
Elle le regarda, remarquant soudain son teint livide, et les difficultés qu’il avait à respirer.
— Ça ne va pas, Harry ? Je t’emmène aux urgences.
— Ça te ferait plaisir, hein ? Mettre le vieux à la porte et prendre la tête des affaires.
— Oui, c’est mon plan machiavélique. Ajouter tes dettes à mes emprunts d’étudiante, rétorqua-t-elle, feignant le sarcasme pour dissimuler l’inquiétude qu’elle éprouvait.
— Sérieusement, Liz. Je n’ai pas besoin d’un médecin.
Il exhala longuement, et fut pris d’une quinte de toux.
— C’était un peu trop d’émotion pour mon vieux cœur, c’est tout.
— Tu es en train de me dire que tu as des problèmes cardiaques ?
— Laisse tomber. Ramène-nous au bureau.
Liz jeta un coup d’œil dans le rétroviseur et continua sur l’avenue. Personne ne les suivait. Ils avaient réussi à s’enfuir. Par acquit de conscience, elle prit la direction du sud à l’intersection suivante et se dirigea vers l’autoroute.
— Il faut qu’on appelle la police.
— Pas question.
— Harry, ces types ont tiré sur nous. Ils nous ont attaqués.
— Et j’ai riposté.
Il s’éclaircit la gorge et respira un peu plus librement. Il retira le poing qu’il avait crispé sur sa poitrine.
— Tu t’es battue comme une lionne. Ou plutôt un dragon crachant du feu.
— Ma forme n’était pas géniale.
— Tu t’en es très bien sortie, insista-t-il en tendant la main vers elle afin de lui tapoter l’épaule.
Toujours avare de compliments, il s’empressa de faire suivre celui-ci d’une récrimination.
— Dommage que tu aies perdu l’appareil.
— Ne pense même pas à le déduire de mon salaire.
Elle s’arrêta à un feu et le regarda de nouveau. Harry semblait avoir récupéré.
— Il faut qu’on dépose plainte, insista-t-elle. Ces gens sont des trafiquants.
— Et je suis prêt à parier que les stups sont au courant. Laisse les trafiquants aux flics, nous avons notre part de problèmes. Comme celui de savoir comment obtenir le bonus promis par Victoria.
Liz se tut, mais résolut de téléphoner dès le lendemain à un ami qui travaillait pour la police de Denver. A tout le moins, elle voulait que les enfants qu’elle avait vus soient éloignés d’un tel environnement.
Harry se redressa.
— C’est le moment de passer au plan B.
— J’ai comme l’impression que ça ne va pas me plaire, grommela Liz.
— Ma source est la gouvernante de la propriété des Crawford près d’Evergreen. Elle peut… 
— Une seconde. Comment as-tu fait sa connaissance ? s’enquit-elle en jetant un coup d’œil à la banquette arrière. Tu n’as jamais été ordonné, que je sache.
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Engagée pour enquéter sur Ben Crawford, un millionnaire
que son ex-femme cherche a destituer de la garde de
leur fille, Liz Norton, détective privée, décide de se faire
embaucher chez lui. Mais, bien qu’elle se soit promis de
ne pas méler travail et sentiments, elle ne peut s'empécher
de tomber sous le charme de cet homme aussi fascinant
que mystérieux...
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Un protecteur inattendu

Trop séduisant pour étre inoffensif... Méfiante, Melissa
examine I'homme aux allures de bad boy qui prétend étre la
pour assurer sa protection. Pourtant, sa mission semblait
simple : récupérer un pli a la poste et retrouver Cord, son
meilleur ami, dans un bar pour le lui remettre. Mais Cord
n’est pas venu au rendez-vous. Et Melissa n'a plus d'autre
choix que de confier sa vie & un inconnu.
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